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Toute* ODmmnalcmllon.cuiKfroâo! U réd*aloB 

devront être «dr«é» * 

U. H d HEU-K-VCOURT. RïOACTBlTt- 



CE QU'ILS NE DIRONT PAS. 


La Vérité du 4 février consacre 
cinq colonnes à une critique sé¬ 
vère mais jnste de l'attitude prise 
par Le Manitoba envers le Tels- 
gram à la suite des articles que 
Fou sait. 

La Vérité se déclare peu satis¬ 
faite de la fameuse déclaration 
ooncertiaiit MM. LaRivière et 
j Berniori elle la trouve : 

u Bion anodine, bien platonique, 
bien nioifeste.” Cette “ nétive dé¬ 
claration du 4 ” lui paraît “ mon- 
1 quer'de fierté, de cette fierté qui n'a 
rien de commun avec la pétulance 
qui nous fait casser les vitres à 
tout propos et à propos de rien." 

Elle voudrait voir Le Manitoba 
adresser une mise en demeure à 
Ilugh Jolm Macdonald pour le 
forcer à déclarer quelle sera sa po 
litique au sujet de la Question des 
Ecoles. 

C’est peine perdue, les objur¬ 
gations de M. Tardivel ne par¬ 
viendront jamais à faire sortir le 
Duumvirat et boii organe du si¬ 
lence prudent dans lequel ils se 
sout confinés. 

De la rouspétance, du verbiage, 
de la pli ras ologie sonore et 
creuse, voilà tout ce qu’on peut 
raisonnablement attendre do ces 
enfonceurs de portes ouvertes; 
encore -il fallu pour cols (UlQ 
le pétulant sénateur fût poussé à 
bout. 

Mais c’est la mort dans l’âme 
et uniquement pour sauver les 
apparences qu’il s’est décidé à 
brundir sa coliehemnrde des 
grands jours ; après en avoir per¬ 
cé avec de grairds gestes quelques 
outres gonflées do vent, il s’est 
empressé de la remettre au four¬ 
reau, où elle achève do se rouil¬ 
ler ! 

Charlatanisme et fourberie que 
tout cela ! 

Mais ce que Le Manitoba ne 
dira pas nous pouvons le dire, 
uoub, à La Vérité . 

MM. La Rivière et Dernier se 
garderont bien de prendre posi¬ 
tion contre Ilugh John Mncdo-, 
nald et sn coterie, d’abord parce 
qu’ils ont besoin d'eux ot puis le 
volumineux député do Proven- 
cher estime comme Henri IV que 
Paris vaut bien une messe. 

Il qyalera toutes les couleuvres 
pour ne point perdre Provcu- 
cher ! 

* ms- a 1 H. p 4i 

S’ils n’osent pas l’écrire ni le 
dire eux-mêmes, leurs acolytes ne 
se gênent pas pour dire avec une 
cynique impudence à qui veut 
les entendre : 

y i / V, y k » f Jfi jC] 

“ Tout cela ne signifie rien, 
c’est uue manœuvre politique.” 

Dans la petite chapelle tory, 
ces mots, manœuvre politique, 
tiennent lieu d’indulgcuce plé¬ 
nière. 

En peut-il être autrement chez 
des gaillards qui n’ont vécu jus¬ 
qu’à ce jour que do cotte cuisiuo 
malpropre : les manœuvres politi¬ 
ques ! 

Pour eux, les déclaration* si 


peu équivoques do Ilugh John do Grcentrayi notre égard ; pen 
Macdonald et do son organe, ne uous importe le mobile qui le 
signifient rien, ne prouveut rien, pousse, nous no devons juger qne 

Avec un sourire mystérieux et d V* ^ * tant que ceux- 

nn haussement d’épaules ils s’en ci 80,11 conformes à uotre dé*trde 
vont répétant, qu’une fois au pou- j ust ' c ®> nous devons loyalement 
voir, M. Ilugh John Macdonald ,ai «ceorder notre support 
n’aarait rien de plus pressé quo Nous l’avons dit et non* le ré- 
dcl'ai re aux catholiques les plus : p'tons, le devoir do tout cal ho- 
lurgcs concessions. 


Dans re but, il prélève sur l’im- nous avons besoin de la pins 
pût les fonds nécessaires nu fonc- grande modération, comme aussi 
tionnement des Ecoles et par du plus complet oubli des mille 
suite, acquiort le tlroit et le de- passions qni aveugleut les hom- 
voir do veiller à la juste réparti- mes. 
tion de ces fonds et à lear emploi 


judicieux. 

Jusqu’ici il no saurait y avoir 
do controverse sérieuse. Il serait 
lique soucieux d’urriver à uue so- profondément ridicule en effet de 

Ils ajoutent non moins roysté-1 ,ution dtfiui,iv ® «t complète, c’est prétendre refuser à l'Etat qui en 

p*H ‘ 1 M * somme représente le peuple lni- 


In medio stat virtus. 


ALORS ET AUJOURD’HUI 


rieuse mont qu’ils ont des 
rances formelles à ce sujet 

Et c’est avec ces bourdes inep¬ 
tes qu’ils s'efforcent de tromper 
journellement les bons benêts as¬ 
sez naïfs |>our los croire ; ceux-ci 
Is’en retournent satisfaits et ras- 
sur s, raconter aux amis les mys¬ 
térieux secrets. 

Le bon billet qu'a La Châtre 

Comme si arrivé an pouvoir, 
grâce à ses déclarations formelles 
de maintenir intégralement la loi 
do 1890, TI. J. Macdonald, le 
voulut-il, pourrait du jour nu len- 
demuiu trahir son programme 

C’est avec des perfidies do ce 
genre, murmurées sous le man¬ 
teau, qu’on a trompé depuis 20 
uns lu population du Manitoba. 

Le résultat a été pourtant de 
nature à rendre incrédules nos 
compatriotes, mais les choses 
mystérieuses ont tant d’attrait 
que beaucoup préfèrent croire 
l'invraisemblable. 

En politique comme ailleurs 
les peuples oht toujours un pen¬ 
chant pour les charlatans. 

Mais cela c’est la version pour 
les baduuds; les finauds du parti, 
les gros bonnets envisagent au¬ 
trement la question. 

Los politiciens du parti souhai¬ 
tent do tout leur cœur voir triom¬ 
pher II. J. Macdonald, car ils sa¬ 
vent bien que l’arrivée au pou¬ 
voir du chef conservateur serait 
immédiatement suivie du retrait 
de toutes les concessions faites 
aux catholiques. 

Ce qui leur permettrait do pous¬ 
ser des cris de paons et de dire à 
Sir Wilfrid Laurior : 


de 


assu- 1 '•'* apporter le gouvernement 
Greetuvay tant qu’il restera fidèle| 
à ses promosses envers nous. 


Sa cbûte serait pour nous, l’ère 
d’une nouvelle persécution, l’ori¬ 
gine de nouveaux couflits. 

Il est temps d’adopter une po¬ 
litique vraiment nationale, c’est- 
à-dire conforme aux intérêts de 
notre race, de nos croyances, et 
do rompre avec l’odieuse politi¬ 
que de coterie, d’ambitions, de 
stratagèmes qui a prévalu jusqu’à 
ce jour et dont le fumeux Duura- 
virat est l’expressiou la plus com¬ 
plète. 


même, le droit de remplir ] son (J„ simple rapprochement, mais 
rôle de délégué des pères de fa- qui a Wcu ^ Vu | 0Qr . 
milles en veillant à la bonne or- _ , , 

gfiiiisalion de l'Instruction. 0,1 1890 '« «""7™- 

,, „ ment G reenway présentait la loi 

Malheureusement il faut bien A v ■ , . . . 

, .... des Ecoles, do triste ra -moire, 

le-reconnuître, cliox plusieurs n*. le, d.'pnté.fmn^d.lib;r.ui, 
tu,»., I fct.t a outrepaa.é ses MM j p mid ,, W . La gi . 
droits ; '1 ne s’est point content* modièrc> A F M , rtin 

d organiser et do surveiller, ,1 a Oel0mOi Gcl , uhé ,j tire „ t p» 

pr tendu >n>p«.r se. vue. parti- , t „ ^ 1-lrtrotlt i raraé dintcment 
culièrcB. 11 .est «m de l’W do ^ liMra| „ laiï . 
traction pour développer ses ten¬ 


dances, favoriser lo triomphe des 
idées personnelles de scs chefs ; 
en un mot, sous prétexte d’assu- 


Anjounl’bui eii l’an de grâce 
1899, le chef conservateur II. J. 
.Macdonald se déclare plus que 


“ Vos concessions vous voyez 
ce qu’elles valaient ! on nous les 
a toutes retirées et nous voici 
Gros-Jean comme dovant” 

Et les bons apôtres espèrent 
ainsi avoir une chance de décrier 
Sir Wilfrid Laurier aux yeux de 
touto la population catlioliquo. 

Voilà pourquoi le Duumvirat 
et son organe so garderont tien 
d’emburra8ser H. J. Macdoiald 
par une mise en demeure bien 
définie qni forcément lui olicne- 


L’EOOII IT L’ETAT. 


Cette question des rapports qui 
doivent exister entro l’Ecole et 
l’Etat ot du rôle quo doit jouer 
l’un vh à-vis do l’autre est l’une 
des plus coutrovcn-ées et des plus 
délicates do l’heure pré soute. 

La passion uppnrtée dans la 
discussion par les factions adver¬ 
ses n’a pas peu contribué à en¬ 
venimer le d.bat, et c’est fort re¬ 
grettable, car do la solution déco 
problèmo dépend en grande par¬ 
tie l'avenir de notre société mo¬ 
derne. 

L'éloquent discours de l'bon. 
M. Turgeon sur lo Bill do l’Ins¬ 
truction Publique, devant le Par¬ 
lement de Qu hcc, donne une 
nouvelle actualité à cotte ques¬ 
tion, et il serait à propos de s’en 
expliquer avec bonne foi et sincé¬ 
rité, car suivant l’expression fort 
juste do M. Turgeon : 

“ Lo sort des nations dépend 
de lu manière dont elles conçoi¬ 
vent ot organisent l'Instruction' 
Publiquo.” 


rer la liberté de l’enseignement, j i,maia P artiBao de la ,oi dc9 Ec °- 

il s’est emparé de cet enseigne-1 ,es ^ 808 aco, J toè ne crai g' ,ontî 

point d affirmer quo s’ils arrivent 
uu pouvoir ils feront exécuter la 
loi dans toute sou intégrité et ce¬ 
pendant, les chefs conservateurs 
canadiens-frnnçais, les Dernier, 
les LaRivière, les Luuzon conti¬ 
nuent à suivre plus obséquieuse¬ 
ment quo jamais lu bauuière con¬ 
servatrice. 

Pas n’est besoin d’insister snr 
cotte simple comparaison. i 

La conclusion saute aux yeux. 


Lo devoir do l’Etat étant d’as¬ 
surer lu grandeur et l’avenir de 
la nation, on ne peut raisounable- 
j ment pas lui refuser lo droit de 
s’occuper d’une question qni in- 
téresso au premier chef cet ave¬ 
nir et cetto grandeur. 

Il no peut se désintéresser de 
l’Instruction, l’abandonner à l’ini¬ 
tiative individuelle d’autant que 
l’expérience des siècles passés 
prouvo incontestablement que : 


. . i * j ir I “^® 8 W* l es plus riches par i o 
ra.t un certain nombre do soffra- ] a fertiliti du sol, les mieux p|J 

ges ; pour mener à bonne An l’in- cés au point de vue stnoNnliinn* 8 


nt, il l’a dirigé non dans l’in¬ 
térêt do lu nation, mais dans l’in¬ 
térêt d’idées particulières souvent 
contraires au bien véritable du 
peuple. 

En somme, l’on voulait mettre 
la main sur l’Ecole, pour incul¬ 
quer aux jeunes générations la 
tendance politique qu’il couvé- 
nuit. 

Quo ce fut l’autocrate Alle¬ 
mand ou les Républicains Fran¬ 
çais, le but était lo môme, ainsi 
que le fait excellemment remar¬ 
quer M. Ed. Dcmolins. 

C’est eu réalité un détestable 
abus, et pour ce qui concerne 
plus particulièrement la France 
il faut en faire remonter l'origine 
à Napoléon I ot à sa réorganisa¬ 
tion do l’Université, dans an bat 
de centralisation à ontrance. 

Il a été servi à souhait car la 
France se débat encore sous l'em¬ 
preinte do cette maiu puissante; 
depuis un siècle, générations 
apiès générations, le pcople fran¬ 
çais a passé par le moule fondu 
par l’impérial despote. 

De pareils exemples justifient 
les déclarations récentes de Gold- 
wiu Smith : 


NOTÉS E0IR0R ALES. 


“Je dois avouer que le systè¬ 
me de I‘Education par l’Etat uo 
m’a jamais inspiré confiance, .... 
etc.” 


La Sagesse des Nations nous 
apprend que les enfants uc doi¬ 
vent point juucr avec les armes à 
feu ; H semble qu’il est non moins 
imprudent de les laisser jouer 
avec «les martinets, car presque 
toujours ils finissent pur Von ser¬ 
vir maludroiiement, et par .s’ad¬ 
ministrer à eux-mêmes la fessée. . 

Le Manitoba de la semai ne der¬ 
nière nous en fournit un exemple 
bien divertissant. 


Les bouillants Achilles dn Ma¬ 
nitoba ne rêvent décidément que 
guerre et combats ! Ils envisa¬ 
gent gravement la lâcheuse situa¬ 
tion, dans laqaello en cas de 

w. .. guerre se trouverait notre Tro- 

Mais ce serait une erreur non . „ _ ,, , 

moins funeste, que de tomber ! T” ‘’T ' )< '" kUubo ™ 

don, l’excès contraire et vouloir, rof “ S “ , ' t de prendre “ rmC8 ! ! 


ges ; pour 
fûme complot, il faut d’ulord que 
lo chef tory arrive au poivoir. 

La Vérité comprordra-telle 
maintenant pourquoi nous con¬ 
seillons à nos conipatrutes dc so 
rallier autour du goavernemeut 
G reenway. 

Nous no brûlons aucun encens 
gros « n petit sous le uez du sus¬ 
dit G reenway ; nous «'oublions 
nullement lo pass*, mais nous sa¬ 
vons aussi que dans les circons¬ 
tances actuelles «os catholiques do 
Manitoba ont tout à gagner à 
soutenir lo gouvernement Grecn- 
wny, etiiout l perdre avec Ilugh 
Juhu et ses acolytes fanatiques. 

Nous avjns obtenu des preu¬ 
ves uidéuùbles du bon vouloir 


refuser à l’Etat le droit d’inter- j Probablement en cas d’invasion 
venir dans l'Instruction do peu- de8 Esquimaux • 
pie. 

D’ailleurs si l’on voulait allor 
au fond des eboses, on pourrait 

point de vue géographique : a P erCcV0,r 9 U0 ce8 exagérations AVIS, 

et écononiiqne,” dit M. Turgeon, d ^P*° ril l>'08 sont simplement une 
“ los plus heureusement don «par U^tion contre d’autres abussi- 

lu liât tire ou I intelligence deleuWirniluires, et dans ce cas, comme M. Jos. B. Dupas a bien vou- 

raiiee U hi don *. l J«" 0 ‘ toujonw lorsqu’il s’agit de riac- 1" accepter d’être notre agent 

51 de -jeter sur»,- Munici^jle de àfiui- 

a -s l ^ provocatrices la part de C - U,ra i et ^ ^ e8t M 'T 

, * rue à collecter les abounements 

rcspousîibihte qui leur revient po Ur L’Ecuo de Manitoba. 

En résumé notre société snbit 


C’est Radical. 


8 de l’Instruction Publique. 

Car l’enseignement des collèges, 

et s mmaircs ne s’adresse qu’à actuellement les oscillations, que 
une dusse restreinte dc la société, lo vent des excès contraires im-i 
et maigre son zèle et son dévoue- primo nu navire ; si la nacelle 
nient, I Eglise s’est vue contraiuto poncho à gauche il serait inipru- 

do restreindre à cette seule caté-, dent de se porter trop brusquo- - 

gorio scs merveilleux sacrifices ' ment à droite, nous risquerions , . 

pour la cause de l’Instruction. de chavirer. ™ n " ent J de ? t 

«... , _ . ! mes de consomption. Le BAU- 

t-est donc le rôle de l’Etat de 1 H convient d’envisag. r avec ME RUUMAL tue les germes 

or. er et do soutenir l’enseigne- calme la situation, d’étudier avec radicalement. Ceux qui l’ont çs- 
ment primaire, le plus important «oin les excès des uns et des au- 8i, * ë ont N’acceptez 

do tous puisqu’il intéresse la to- très pour mieux les éviter. KJ* J"*? : ,! c BAUME 

talité de U noitnn « . , 1MIUMAL n est égale puraucuue 

l on * I Pour atteindre l’équilibre stable pr.paratiou similaire. lt$ 









